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			La vengeance appartient au Seigneur, mais le châtiment
est entre les mains, et dans le cœur, du vertueux.

			

			Hubert Selby Jr

			Waiting period





			











			J’en ai trop entendu ; Valentine et son amant Jean. La garce…

			Leur liaison m’est passée au-dessus de la tête. Je n’ai rien su, rien vu, ou plutôt rien voulu savoir. Ni voir.

			Mais maintenant je n’ignore plus rien de ses mensonges et de ma naïveté, de leurs corps à corps torrides.

			Elle m’a tout raconté, dans les moindres détails ; m’a décrit les sensations corporelles qu’elle a connues entre les jambes de ce type avec une précision quasi pathologique.

			Depuis son récit lubrique, des images pornographiques de leurs ébats impudiques défilent continuellement dans mon esprit fiévreux. J’en prends psychiquement plein les yeux et les oreilles. Certaines situations m’apparaissent si choquantes que j’aimerais pouvoir les censurer. Cette diffusion mentale doit absolument cesser.

			Je l’insulte, elle sourit ; je la gifle, elle esquive. S’ensuit la grande scène de la valise ; qu’elle se tire, l’Infidèle !

			Dans un accès de jalousie et d’absurde folie, j’attrape le revolver en plastique de mon fils, la vise mais elle n’est déjà plus dans notre chambre. Par dépit, je colle le canon du jouet contre ma tempe, ferme les yeux et appuie sur la détente. Clic.

			Je suis émotionnellement mort.





			

			Six mois plus tard

			Mardi 28 septembre, 16 heures 45




			Je ressuscite lorsque cette jolie femme blonde vient à ma rencontre sous le préau de l’école en exhibant un pâle sourire.

			Elle semble essoufflée. Comme si elle avait couru pour éviter la pluie qui menace. Ou comme si elle venait juste de faire l’amour, en cette fin d’été indien particulièrement tropical.

			– Monsieur Valier ?

			– Lui-même.

			– Valérie Larsen.

			– Enchanté.

			Nous nous serrons la main. Échangeons un regard profond. Ma vue se perd dans ses yeux couleur océan. Sa main est fine, chaude, un peu moite.

			J’ai l’impression de connaître cette femme depuis de longues années. J’essaie de la mettre à l’aise :

			– Mes élèves m’appellent Marc.

			Son sourire s’affirme ; lèvres pleines, bien dessinées. Dents blanches et régulières. Sensation de contempler ce sourire depuis une éternité.

			C’est bientôt l’heure de l’étude. Des élèves surexcités courent autour de nous, crient, se bousculent. Malgré cette ambiance de hall de gare qui a tendance à me vriller les nerfs, surtout ces derniers temps, je me sens à cet instant étrangement seul avec cette séduisante mère de famille. Comme à l’intérieur d’une bulle insonorisée. Si je n’étais pas un grand brûlé de l’amour, je penserais que je suis en train de tomber amoureux. Or, après ma douloureuse séparation d’il y a six mois, je doute fort d’être encore capable de ressentir un tel état émotionnel. Dans une autre vie, peut-être… J’exerce néanmoins une légère pression sur sa main frêle et un peu humide, telle une provocation charnelle, puis relâche mon étreinte manuelle à contrecœur et lui rends ses doigts fins.

			– Montons dans ma classe, dis-je en lui indiquant l’escalier.

			Elle passe devant moi. C’est la première fois que je ressens un début d’érection simplement en demandant (ordonnant) à une maman de bien vouloir monter dans ma classe, et cela dans le seul but d’évoquer les problèmes scolaires de son fils. C’est également la première fois que mon regard dissèque avec autant d’appétence les jambes d’une mère d’élève pendant qu’elle gravit une à une les marches qui mènent aux classes. Je note que celles de Valérie sont fuselées. Elle porte des collants couleur chair alors que le talon de ses bottines rythme sa progression dans l’escalier et que sa main moite glisse sensuellement sur la rampe ovoïde. Brusque envie de soulever les deux pans de son imperméable beige et de découvrir son intimité blonde et sanguine et d’embrasser ses grandes lèvres, puis de la dévorer à pleine bouche telle une pastèque bien juteuse. J’aurais honte de mes pulsions si je n’étais pas aussi satisfait de revoir la vie en rose.

			Une fois à l’étage, je lui indique ma classe ; la troisième sur la droite. Son parfum au musc me rappelle celui de mon Infidèle. Encore un point commun entre cette femme et mon ex.

			Valérie s’arrête devant la porte de ma classe ; elle est presque aussi intimidée qu’une élève convoquée dans le bureau du directeur. Tant mieux ; j’apprécie qu’elle ne sous-estime pas mon pouvoir moral. En général, les parents font profil bas lorsque je les convoque pour parler de leur enfant. Valérie est aussi pâle que son fils ; un gentil garçon affreusement mal dans sa peau, depuis la rentrée. C’est en partie la raison pour laquelle j’ai demandé à rencontrer ses parents. C’est Valérie qui a répondu au mot que j’ai écrit sur son cahier de correspondance.

			– Entrez, je vous en prie.

			Elle pénètre dans la classe avec une certaine inquiétude ; peut-être des réminiscences de son enfance. À moins que je lui plaise et que le fond de sa petite culotte soit à cet instant aussi humide que la paume de sa main. Décidément, je me surprends…

			– Rassurez-vous, je n’ai encore jamais levé la main sur un parent.

			Elle prend mon humour pour du cynisme. Nous échangeons un regard un peu embarrassé.

			– Pardonnez-moi…

			– Non, c’est moi. Je suis un peu à cran en ce moment, avoue-t-elle.

			Elle se passe une main fébrile dans les cheveux et avise les petits bureaux alignés les uns derrière les autres sur trois colonnes, face au mien. Je devance sa curiosité :

			– Le bureau de Damien est le troisième, dans la rangée du milieu.

			Elle m’adresse un regard compatissant. Comme si j’étais le second père de son fils. Or je ne suis que son maître d’école – je préférerais nettement que cette femme soit mon élève, et moi son Maître.

			Elle caresse maternellement le bureau de son fils et je m’assieds sur le bureau parallèle, dans l’autre rangée. Je pique un phare : pourvu qu’elle ne remarque pas la proéminence de mon entrejambe. Vu ma déplorable forme morale de ces dernières semaines, j’aimerais autant éviter une plainte pour harcèlement sexuel. D’autant que d’après mon ex, mon Infidèle, je n’aurais jamais été très agressif, côté sexe.

			J’admets que, jusqu’à aujourd’hui, le sport m’a plus souvent fait transpirer que les parties de jambes en l’air. C’est d’ailleurs en grande partie pour avoir le loisir de courir, nager et faire du vélo plusieurs fois par semaine que j’ai choisi la voie de l’enseignement.

			Je prends le parti de rassurer cette mère d’élève.

			– Damien a raté ses premières évaluations, mais il est loin d’être le seul.

			– Il est tout de même redoublant, me précise-t-elle d’une voix blanche.

			– Il a encore quelques mois devant lui.

			Elle paraît prendre cette échéance à son compte. Il ne faut pas être grand clerc pour deviner que cette femme a des problèmes dans sa vie personnelle. Je serais prêt à sacrifier une semaine de vacances pour la serrer fort entre mes bras. Plus, si affinités. Son affliction est si visible que j’ai la sensation de me retrouver face à mon Infidèle, venue implorer mon pardon. Je m’entends déjà lui ordonner de s’agenouiller, puis de me sucer – ordres que je ne lui ai jamais donnés.

			Je me reconcentre sur Valérie.

			– Damien a juste besoin de prendre un peu confiance en lui. De trouver ses marques au sein du groupe. De se faire de nouveaux camarades… J’ai entièrement confiance en ses capacités d’adaptation.

			Valérie est au bord des larmes. Mon trouble et ma tension sont tels que je redoute de lui avoir réellement demandé de s’agenouiller pour me prendre dans sa bouche. Ses yeux se mettent à briller comme des pépites. Elle est plus diaphane que jamais. Son visage bouleversé m’évoque celui de mon Infidèle, le jour où elle m’a annoncé qu’elle était amoureuse d’un autre homme. Raison pour laquelle je me retiens de gifler cette femme, au visage décoloré.

			– C’est que, pour être tout à fait honnête avec vous, mon mari et moi traversons depuis quelques semaines une passe difficile, m’avoue-t-elle sans me regarder, tout en jouant nerveusement avec la ceinture de son imper. (Je me vois déjà en train de lui ligoter les mains avec.) Et bien sûr, Damien vit très mal cette situation.

			Elle refoule un sanglot et moi un petit sourire mauvais ; comme si une femme pouvait être tout à fait honnête ! J’attends qu’elle m’en dise plus, mais elle semble trop émue pour m’en raconter davantage.

			Son mari a-t-il une maîtresse, ou se contente-t-il de la négliger comme j’ai moi-même négligé Valentine ?

			– Que me conseillez-vous ? me demande-t-elle abruptement, soudain perdue.

			Occupe-toi de ton fils avant qu’il ne devienne aussi perturbé que le mien, suis-je tenté de lui répondre.

			– Peut-être devriez-vous consulter un pédopsychiatre. Ils sont généralement de bons conseils. Autant pour les enfants que pour les parents.

			– Auriez-vous quelqu’un à me proposer ? me demande-t-elle, déboussolée.

			Je retourne à mon bureau et note le numéro du spécialiste que Valentine et moi avons rencontré l’année dernière avec Fabien, avant que notre petite famille n’implose. Je reviens vers elle et lui tends le papier. Nos doigts s’effleurent ; un courant lascif passe entre nous – à moins que je ne prenne mes désirs pour des réalités. N’empêche que je la sens soudain aussi pressée que le lapin d’Alice. Comme si elle se faisait violence pour ne pas me sauter dessus, ou qu’elle prenait beaucoup sur elle pour ne pas m’embrasser à pleine bouche. Ah, si seulement elle savait comme je me retiens de la saisir pour la prendre de force sur mon bureau de gentil instituteur !

			Nous nous contentons de nous serrer la main. La sienne est plus chaude et moite que jamais. J’ai cette fois du mal à lui rendre ses doigts.

			17 heures 05

			Je raccompagne Valérie jusqu’au préau. Son pas me grise de nouveau, son parfum m’attise. Perçoit-elle mon trouble à son égard ? Devine-t-elle les contours de mon érection à travers les renflements du pantalon ? Comment en avoir le cœur net ?

			– N’hésitez surtout pas à me mettre un mot sur le cahier de correspondance de Damien, afin que nous fassions un point avant les vacances de la Toussaint pour parler de votre fils – de votre mari, ou simplement de nous deux, seules vraies raisons que je me retiens de lui préciser.

			J’ai néanmoins l’impression qu’elle lit dans mes pensées les plus intimes. Cette certitude me soutire d’ailleurs un long frisson licencieux dans la région du périnée. Nous échangeons un dernier regard profond avant qu’elle ne quitte l’enceinte de l’école.

			Je remonte l’escalier à toute allure, comme pris d’une soudaine envie d’uriner. Or c’est vers ma classe que je me dirige d’un pas rapide. Une fois à l’intérieur, je ferme la porte à clé, me débraguette et me dirige vers le petit bureau de son fils, sur lequel elle a posé ses fesses. Et me voilà à présent abaissé devant ce petit bureau, le vit à la main, tel le plus obsédé des gamins, à tenter de respirer son odeur comme un chien. Mais j’entends des enfants courir dans le couloir et je remballe aussitôt mon machin, presque aussi coupable qu’un exhibitionniste sur le point d’être surpris par des flics.

			Je récupère mon blouson ainsi que mon casque moto.

			17 heures 15

			J’enfourche ma 500 comme un pur-sang, l’image du visage pâle de Valérie encore en surimpression dans mon esprit enfiévré.

			Je slalome entre les voitures, plus vivant que je ne l’ai été depuis six mois. Si je prends garde à ne pas dépasser la vitesse autorisée, mon cerveau fonctionne à mille à l’heure. Un noir dessein, encore flou et confus, prend forme dans les bas-fonds de ma conscience. Un peu comme une photo très perverse qui apparaîtrait lentement dans un bain de révélateur.

			17 heures 20

			J’arrête ma grosse cylindrée devant la porte du garage du pavillon que Valentine et moi avons acheté à crédit voilà dix ans. Une maison de cinq pièces, sans cachet mais confortable, devenue trop grande et trop chère pour moi. Je l’aurais revendue depuis longtemps si elle n’avait pas insisté pour continuer de payer sa part de crédit. Par culpabilité ? Par pitié ?

			Un douloureux flash-back me traverse l’esprit alors que j’ouvre la porte coulissante du garage : je revois Valentine, allongée en chemise de nuit sur notre lit. Ses yeux sont fixés sur un article économique, qu’elle n’a pas l’air de lire. Sa fougue à mon égard est celle d’une poupée gonflable. Je lui caresse les seins mais elle semble ne rien sentir, même si ses mamelons durcissent sous la pression de mes doigts. Son excitation mammaire semble provoquée par un autre que moi.

			– Qui est cet homme ?

			– Mon patron, me déclare-t-elle tout de go.

			– Ce grand connard ?

			– Ce n’est pas un connard.

			– Tu es amoureuse de lui ?

			– Je crois.

			– Et de moi ?

			– Je sais plus.

			Je lui pince un téton, très fort. Elle crie, me gifle avec son magazine.

			17 heures 45

			Je suis nu sous le jet de la douche et me touche comme un pubère. J’essaie de penser à Valérie mais c’est l’image de Valentine qui s’impose, lors de notre dernière scène conjugale.

			Je me revois en train de la questionner :

			– Et qu’est-ce qu’il a de plus que moi, ce connard, à part le fric ? Une queue de Black ?

			Le petit sourire méprisant qu’elle esquisse à ce moment-là me donne envie de la baiser avec mon poing fermé.

			– Mon pauvre Marc. Tes frayeurs d’adulte sont vraiment du niveau CE2, me réplique-t-elle, fielleuse, sans pour autant répondre à mon interrogation, tandis que je la visualise prise par le plus viril des amants. Forcément.

			J’oblige mon esprit à zapper sur un autre canal mental et revois Valérie dans ma classe, assise sur le bureau de son fils, au bord des larmes. Elle s’abaisse devant moi, me fixe avec soumission, caresse ma protubérance, me débraguette, sort ma queue raidie, approche ses lèvres humides de mon gland et me suce avec application. Il ne m’en faut pas plus pour que j’éjacule virtuellement entre les lèvres de Valérie, ma nouvelle Vale.

			Avale ! Avale tout ! – ce qu’elle fait dans mon imagination, alors que je n’arrive pas à jouir sous le jet. Je m’affale dans le bac à douche, tremblant de tous mes membres, aussi à nu, noué, affolé et recroquevillé qu’un bernard-l’ermite privé de sa coquille.
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